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Récit d’une collaboration autour de l’intégration 
de l’approche subjective dans l’enseignement des 

probabilités au primaire

HOMIER1 Marianne

Résumé – Dans ce texte, nous présentons des résultats préliminaires de notre recherche de maitrise. 
Nous cherchons à documenter l’intégration de l’approche subjective dans l’enseignement des proba-
bilités au primaire. Pour ce faire, nous présentons un récit dans lequel une place est laissée aux voix 
des deux enseignantes du primaire avec qui nous avons collaboré lors de la planification, du pilotage 
et de l’analyse réflexive autour d’une tâche probabiliste qui intègre l’approche subjective.

Mots-clés : Enseignement des probabilités, approche subjective, école primaire, recherche collabo-
rative

Abstract – In this text, we present preliminary results of our master’s degree research. We seek to 
document the integration of the subjective approach in the teaching of probability in elementary 
school. For this purpose, we present a story in which a place is left for the voices of the two primary 
school teachers with whom we collaborated during the planning, piloting and reflective analysis 
around a probabilistic task that integrates the subjective approach.

Keywords: Probability teaching and learning, subjective approach, primary school, collaborative 
research
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Introduction

L’incertitude et les probabilités sont omniprésentes dans la vie de tous les jours et il est essentiel 
de développer des stratégies de prise de décisions au regard de situations incertaines (Albert, 2006 ; 
Batanero et al., 2016). Plusieurs systèmes d’éducation ont reconnu cette nécessité et ont conséquem-
ment inclus l’enseignement des probabilités dans leurs programmes. Alors que certains l’introduisent 
seulement à partir du secondaire, comme c’est le cas notamment en France (Parzysz, 2017), cet ensei-
gnement est prescrit au Québec dès la première année du primaire (Gouvernement du Québec, 2009). 
Parmi les trois approches qui permettent d’aborder les probabilités, l’approche subjective semble 
présenter un potentiel pour le développement du raisonnement probabiliste des élèves (Huber et 
Huber, 1987 ; Kazak et Leavy, 2018 ; Savard, 2008). De ce constat découle néanmoins des questions 
quant à l’intégration de cette approche dans l’enseignement des probabilités au primaire.

Dans ce texte, nous présentons des résultats préliminaires de notre recherche de maitrise, effectuée 
au Québec, recherche dont l’analyse de l’ensemble des données est en cours. Tout d’abord, la pré-
sentation de notre problématique autour de l’enseignement-apprentissage des probabilités à l’école 
primaire permet de justifier la nécessité de documenter l’intégration de l’approche subjective dans 
l’enseignement des probabilités au primaire2. Puis, après avoir détaillé notre cadre théorique et nos 
choix méthodologiques, nous exposons nos résultats préliminaires. Ces derniers sont présentés sous 
la forme d’un récit dans lequel une place est laissée aux voix des deux enseignantes du 3e cycle du 
primaire (élèves de 10-12 ans) avec qui nous avons collaboré lors de la coélaboration, du pilotage et 
de l’analyse d’une tâche d’enseignement des probabilités qui intègre l’approche subjective.

Problématique

Les trois approches probabilistes

En didactique des probabilités, trois approches probabilistes sont généralement reconnues pour 
aborder l’incertitude :  l’approche théorique, basée sur la réalisation de calculs théoriques ; l’approche 
fréquentielle, dans laquelle les résultats d’expérimentations de situations aléatoires sont pris en 
compte ; et l’approche subjective, qui repose sur l’estimation personnelle d’une probabilité (Albert, 
2006 ; Eichler et Vogel, 2014 ; Kazak et Leavy, 2018 ; Thibault et Martin, 2018a).

2.  Au Québec, l’enseignement primaire s’échelonne sur six années réparties en trois cycles : le premier cycle (1re et 2e an-
nées, élèves de 6 à 8 ans); le deuxième cycle (3e et 4e années, élèves de 8 à 10 ans); et le troisième cycle (5e et 6e années, 
élèves de 10 à 12 ans). Les probabilités sont l’un des cinq domaines mathématiques dont l’enseignement-apprentissage 
est prescrit dès la 1re année et tout au long du primaire (les quatre autres étant l’arithmétique, la géométrie, la mesure et 
la statistique).



EMF 2022 1153

Ces trois approches sont complémentaires et permettent d’aborder des situations différentes, par 
conséquent, un certain nombre de travaux de recherche soulignent qu’elles devraient toutes trois 
contribuer à l’enseignement des probabilités (Albert, 2006 ; Di Bernardo et al., 2019 ; Eichler et Vogel, 
2014 ; Savard, 2008). Or, ces approches semblent occuper des places inégales dans les programmes 
scolaires et dans les ressources didactiques de nombreux pays (Albert, 2006 ; Batanero et al., 2016 ; 
Kazak et Leavy, 2018). Au Québec, les approches théorique et fréquentielle sont nommées explici-
tement dans la Progression des apprentissages en mathématiques au primaire (Gouvernement du 
Québec, 2009), mais l’approche subjective n’y est qu’implicite (par exemple dans l’idée de prédire 
qualitativement le résultat d’une expérience aléatoire). En outre, une analyse des tâches probabi-
listes de six ressources didactiques utilisées pour l’enseignement des mathématiques au primaire au 
Québec (Martin et al., 2021 ; Martin et Malo, 2019) a montré que la majorité des tâches probabilistes 
analysées sont inscrites dans l’approche théorique, que les tâches inscrites dans l’approche fréquen-
tielle sont plus rares, et que l’approche subjective est encore moins représentée dans ces ressources. 
Dans ces conditions, il parait difficile pour les personnes enseignantes de prendre une distance par 
rapport à la place prépondérante de l’approche théorique dans les programmes et les ressources 
didactiques. Or, cette distance apparait nécessaire pour être en mesure d’intégrer les trois approches 
probabilistes dans l’enseignement, en connaissant par exemple les types de situations incertaines 
que chacune permet d’approcher (Di Bernardo et al., 2019 ; Eichler et Vogel, 2014).

Le potentiel de l’approche subjective pour le raisonnement probabiliste des élèves

Plusieurs personnes chercheures (Albert, 2006 ; Di Bernardo et al., 2019 ; Kazak et Leavy, 2018) ont 
argumenté que l’intégration de l’approche subjective dans l’enseignement des probabilités dès le 
primaire pourrait contribuer à soutenir le développement du raisonnement probabiliste des élèves. 
Cette approche permet d’aborder des évènements incertains uniques et apparait ainsi étroitement 
liée au raisonnement probabiliste mobilisé au quotidien (Di Bernardo et al., 2019 ; Kazak et Leavy, 
2018). Or, comme les situations incertaines rencontrées dans la vie de tous les jours peuvent rare-
ment être appréhendées uniquement de manière quantitative (Albert, 2006), l’approche subjective 
ajoute un potentiel pour soutenir l’utilisation d’un raisonnement probabiliste qualitatif au quotidien 
(Huber et Huber, 1987 ; Kazak et Leavy, 2018). L’approche subjective semble alors offrir des contextes 
porteurs favorisant une évolution constructive des intuitions probabilistes des enfants (Fischbein, 
1975 ; Kazak et Leavy, 2018 ; Malaspina et Malaspina, 2020), en permettant d’établir des liens entre 
les situations rencontrées au quotidien, le vocabulaire utilisé dans la vie de tous les jours et l’ap-
prentissage des probabilités. Enfin, d’autres travaux de recherche montrent le potentiel de l’approche 
subjective pour soutenir le déploiement d’une pensée critique lors de la prise de décisions (Huber 
et Huber, 1987 ; Malaspina et Malaspina, 2020 ; Savard, 2008). De plus, lors de l’évaluation d’une si-
tuation incertaine, il est important que les élèves prennent conscience par exemple qu’un résultat 
désirable peut leur sembler plus probable qu’il ne l’est réellement (Fischbein, 1975). Des situations 
probabilistes faisant intervenir l’approche subjective pourraient donc permettre aux élèves de mettre 
de côté leurs croyances personnelles, pour réfléchir aux informations qui ont réellement un impact 
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sur l’issue de la situation en jeu, en plus de soutenir une prise de décision éclairée et une évaluation 
du risque dans la vie de tous les jours (Albert, 2006 ; Fischbein, 1975 ; Savard, 2008).

Ces différents constats appuient l’idée que l’approche subjective devrait faire partie de l’expérience 
d’apprentissage des probabilités qui est offerte aux élèves dès le primaire. Or, ils nous amènent aussi 
à nous questionner quant à la place qu’elle occupe en classe du primaire.

L’approche subjective dans l’enseignement des probabilités au primaire

Peu de recherches ont documenté l’intégration de l’approche subjective dans l’enseignement au 
primaire. Néanmoins, une enquête sur les pratiques déclarées d’enseignement des probabilités, 
menée au Québec auprès de 626 personnes enseignantes du primaire et du secondaire (Martin 
et Thibault, 2017 ; Martin, Thibault et Roy, 2021), nous offre un éclairage sur la place que des per-
sonnes enseignantes disent lui accorder dans leur enseignement. Les résultats de cette enquête ont 
notamment montré que 13,1 % des personnes enseignantes du primaire ayant répondu (n = 237) 
affirment ne pas connaitre les trois approches probabilistes et que seulement 34,2 % des personnes 
enseignantes du primaire disent intégrer l’approche subjective en classe. Dans une deuxième phase 
de cette enquête (Martin et al., 2019), il a été difficile, pour les huit personnes enseignantes rencon-
trées et retenues pour leurs pratiques déclarées d’enseignement des probabilités jugées comme 
exemplaires, de définir l’approche subjective ou de donner des exemples de son utilisation en classe, 
plusieurs déclarant même ne pas être familières avec cette approche. Bien que ces travaux apportent 
un éclairage sur les pratiques déclarées des personnes enseignantes pour l’enseignement des proba-
bilités, des questions demeurent quant à son intégration en contexte réel d’enseignement. En effet, 
il apparait nécessaire de dépasser l’étude des pratiques déclarées des personnes enseignantes, pour 
étudier leurs pratiques effectives en classe ainsi que le regard qu’elles portent elles-mêmes sur leurs 
pratiques (Martin et al., 2019 ; Martin, Thibault et Roy, 2021). Cette perspective de recherche pourrait 
apporter un éclairage 

sur le ou les sens donnés aux approches probabilistes par les personnes enseignantes […] 
alors qu’elles n’ont été décrites que sommairement dans notre questionnaire, ce qui pourrait 
avoir influencé leurs discours sur le recours à ces approches dans l’enseignement des proba-
bilités. (Martin, Thibault et Roy, 2021, p. 613)

Dans ce contexte, notre recherche vise à documenter l’intégration de l’approche subjective en 
contexte réel d’enseignement des probabilités par des personnes enseignantes du primaire.
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Cadre théorique

La définition de l’approche subjective

Il convient d’abord de noter qu’un certain flou terminologique autour de la définition de l’approche 
subjective se dégage des écrits consultés alors que, comme le souligne Chernoff (2014), de nom-
breux termes y sont utilisés, parfois de manière incohérente et inconstante. D’abord, dans plusieurs 
écrits en mathématiques, en psychologie et en didactique des mathématiques, l’expression proba-
bilité subjective est utilisée. Or, Thibault et Martin (2018a) le soulignent, cette expression peut porter 
à confusion, car ce n’est pas la probabilité en soi qui est subjective, mais son estimation par une 
personne. Ensuite, le terme croyance qui se retrouve dans plusieurs travaux pourrait alimenter, selon 
nous, l’une des principales critiques adressées à l’approche subjective, alors qu’il lui est souvent re-
proché son absence apparente de base objective, donnant l’impression de confondre les sentiments 
et les faits (Batanero et al., 2016 ; Borovcnik et Kapadia, 2014). Alors que des personnes chercheures 
en didactique des mathématiques (Malaspina et Malaspina, 2020 ; Savard, 2008) insistent sur l’impor-
tance de mobiliser une pensée critique dans l’approche subjective, en évaluant objectivement les in-
formations disponibles et en prenant une distance avec les préférences ou les opinions personnelles, 
nous voyons un risque de glissement sémantique autour de l’utilisation du terme croyance dans la 
définition de l’approche subjective. Puisque cette approche permet d’estimer de manière subjective 
une probabilité, l’expression estimation probabiliste, utilisée dans plusieurs travaux (Albert, 2006 ; de 
Finetti, 1937 ; Eichler et Vogel, 2014 ; Kahneman et Tversky, 1972 ; Kazak et Leavy, 2018) nous apparait 
plus appropriée sémantiquement.

Afin de définir l’approche subjective, nous avons pris appui sur ses fondements théoriques en ma-
thématiques (de Finetti, 1937 ; Lindley, 1965), cette approche ayant historiquement été développée 
en réaction aux approches théorique et fréquentielle, considérées comme des approches objectives 
(Batanero et al., 2016 ; de Finetti, 1937 ; Eichler et Vogel, 2014). Elle prend appui notamment sur les 
travaux de Bayes, qui postulent que l’estimation de la probabilité d’un évènement peut être révi-
sée à la lumière de nouvelles informations. Puis, nous avons consulté des travaux en psychologie 
(Fischbein, 1975 ; Kahneman et Tversky, 1972), desquels nous retenons l’idée que les estimations 
émises par une personne dans l’approche subjective peuvent devenir plus stables et cohérentes à 
mesure que cette personne développe une compréhension des probabilités. Enfin, nous avons ana-
lysé l’opérationnalisation de l’approche subjective dans des tâches issues de travaux en didactique 
des mathématiques (Albert, 2006 ; Di Bernardo et al., 2019 ; Eichler et Vogel, 2014 ; Kazak et Leavy, 
2018 ; Malaspina et Malaspina, 2020), qui nous ont permis de faire ressortir des caractéristiques opé-
ratoires de l’approche subjective pour l’enseignement des probabilités, telles que l’utilisation d’un 
processus de graduation pour estimer la probabilité d’un évènement (par exemple sur une droite des 
probabilités). Ainsi, dans le cadre de notre recherche, l’approche subjective est définie comme une 
voie pour estimer une probabilité, dans laquelle une personne émet une estimation probabiliste en 
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se basant sur les informations disponibles, sur ses connaissances actuelles ou sur son expérience 
personnelle. L’estimation émise dans cette approche pourrait ainsi varier selon la personne qui l’émet 
(Thibault et Martin, 2018). Cette estimation probabiliste : peut être de nature qualitative ou quanti-
tative ; peut s’exprimer notamment grâce à la mobilisation de processus mathématiques tels que la 
comparaison ou la graduation ; doit prendre appui sur des informations pertinentes à la situation, 
lesquelles peuvent être liées à l’expérience d’une personne ou être de nature théorique ou fréquen-
tielle ; doit être cohérente d’un point de vue mathématique ; peut être amenée à évoluer à la lumière 
de nouvelles informations.

Par conséquent, bien que cette approche permette d’estimer de manière subjective une probabilité, 
l’expression estimation probabiliste, utilisée par plusieurs personnes auteures (Albert, 2006 ; de Finet-
ti, 1937 ; Eichler et Vogel, 2014 ; Kahneman et Tversky, 1972 ; Kazak et Leavy, 2018) nous apparait plus 
appropriée sémantiquement.

L’orientation de notre recherche au regard de l’analyse des pratiques enseignantes

Comme nous l’avons souligné, il semble primordial de documenter les pratiques dites effectives des 
personnes enseignantes (Deaudelin et al., 2005) en intégrant le regard réflexif des personnes en-
seignantes elles-mêmes par rapport à leurs propres pratiques. En ce sens, comme Bednarz et al. 
(2001), nous reconnaissons la capacité des personnes enseignantes à participer à la construction 
de connaissances liées à leur pratique, construction qui « ne peut se faire, selon nous, sans prendre 
en compte, dans la conceptualisation même des moyens élaborés, le point de vue des [personnes 
praticiennes], leur savoir d’expérience, leur contexte particulier d’intervention, leurs routines d’in-
terprétation et d’action, leurs contraintes » (Ibid, p. 44). Dans cette perspective, nous accordons une 
place centrale à la notion de viabilité (Bednarz et al., 2001). En effet, aussi pertinente qu’elle puisse 
l’être pour le développement du raisonnement probabiliste des élèves, l’intégration de l’approche 
subjective se doit d’être viable dans le contexte réel d’enseignement. Le concept de rationalité pra-
tique (Schön, 1983), selon lequel les personnes praticiennes exercent leur jugement en contexte réel 
de pratique, alors que les situations de pratique sont souvent indéterminées et imprévisibles, nous 
permet d’apporter un éclairage sur cette idée. Ainsi, le contexte réel de pratique dans lequel s’ins-
crivent les personnes enseignantes aura nécessairement un rôle central à jouer lors de l’intégration 
de l’approche subjective dans leur enseignement et il serait impensable de ne pas le considérer dans 
notre recherche. De plus, les personnes enseignantes, dans leur pratique, doivent choisir et élaborer 
des tâches mathématiques pour leurs élèves, leur donner des exemples, répondre à leurs questions, 
faire des retours sur leurs productions, évaluer leurs solutions, etc. Selon nous, l’activité profession-
nelle des personnes enseignantes confrontées à ces tâches est appelée à s’ajuster dans l’action. Nous 
rejoignons ainsi des travaux en didactique des mathématiques qui ont documenté les pratiques 
enseignantes, soulignant que les gestes professionnels des personnes enseignantes se développent 
dans l’action (Roditi, 2013 ; Rogalski et Robert, 2015).
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Méthodologie

Nous reconnaissons la capacité des personnes enseignantes à expliciter leur expérience profession-
nelle par une réflexion (Bednarz, 2013). Il nous parait alors primordial de documenter l’intégration de 
l’approche subjective dans leur contexte réel de pratique, en faisant une place à leurs voix tout au long 
du processus de recherche. Ces préoccupations, qui prennent racine dans notre sensibilité pratique 
(Desgagné, 2007), ont forcément influencé nos choix méthodologiques. Dans un souci de faire de la 
recherche avec plutôt que sur les personnes enseignantes (Lieberman, 1986), nous nous inspirons 
de la recherche collaborative (Bednarz, 2013 ; Bednarz et al., 2001 ; Desgagné, 2007). Le modèle de 
recherche collaborative proposé par Desgagné et Bednarz s’articule autour de trois étapes : les étapes 
de cosituation, de coopération et de coproduction. Chacune de ces trois étapes est liée à un critère 
de double vraisemblance, s’appuyant sur l’idée que des personnes chercheures et enseignantes ont 
des activités différentes et des contraintes différentes, et que chacune doit pouvoir tirer profit de la 
collaboration à sa manière. Lors de la cosituation, dans un souci de double pertinence sociale, il s’agit 
de choisir un objet à explorer qui soit pertinent pour toutes les personnes qui s’engagent dans une 
démarche collaborative. À l’étape de coopération, une démarche réflexive devra offrir à la fois une 
occasion de collecter des données pour la personne chercheure et une occasion de développement 
professionnel pour les personnes enseignantes, dans un souci de double rigueur méthodologique. 
Enfin, lors de la coproduction, dans un souci de double fécondité des résultats, il s’agit de veiller à ce 
que les retombées de la recherche collaborative soient pertinentes pour la communauté scientifique 
et utiles pour la communauté de pratique.

Nous avons collaboré avec deux enseignantes du 3e cycle du primaire (5e et 6e années, élèves de 
10-12 ans), Blanche et Isabelle (prénoms fictifs), qui enseignent au primaire depuis respectivement 
11 et 18 ans. Elles travaillent depuis trois ans dans la même école, située dans une région rurale. 
Cette année, les deux enseignantes ont choisi de faire du co-enseignement (team teaching). Elles 
enseignent ainsi conjointement à un total de 41 élèves, dont 25 sont en 5e année et 16 en 6e année. 
Lors de l’étape de coopération, des données ont été recueillies à trois moments de l’activité des per-
sonnes enseignantes, alors qu’elles ont intégré l’approche subjective dans leur enseignement des 
probabilités. Lors d’une première rencontre collective (deux heures), nous avons coélaboré une tâche 
inscrite dans l’approche subjective (moment 1). Les enseignantes ont ensuite piloté conjointement 
cette tâche dans leur classe (moment 2). Une deuxième rencontre collective, d’une durée d’une heure 
et demie, nous a finalement offert une occasion de poser un regard réflexif sur les étapes précédentes 
(moment 3). Un journal de bord collaboratif, des enregistrements audios des rencontres collectives 
et des enregistrements vidéos des séances en classe ont permis de récolter des données. Dans ce 
texte, nous présentons des résultats préliminaires, issus d’une première analyse de ces données, 
néanmoins nous avons regardé et écouté plusieurs fois les enregistrements afin de nous familiariser 
avec le corpus (Powell et al., 2003). Ces résultats sont présentés sous la forme d’un récit des trois 
moments de la collaboration, une démarche qui nous permet de restituer le discours des personnes 
enseignantes, tout en ciblant des passages liés à notre objectif.
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Présentation et interprétation préliminaire des résultats

Moment 1 : la coélaboration

Au début de la collaboration, j’ai3 d’abord présenté des tâches d’enseignement des probabilités qui 
intègrent l’approche subjective4 aux deux enseignantes. Blanche et Isabelle ont affirmé dès le départ 
ne pas connaitre les trois approches probabilistes. Elles ont aussi souligné à plusieurs reprises que 
les tâches que je leur ai présentées leur semblaient très différentes de ce qu’elles font habituellement 
dans leur enseignement.

I : Sincèrement, je ne suis jamais allée aussi loin que ça dans les probabilités, jamais. Vraiment.

À ce moment, alors qu’elles affirmaient ne pas être familières avec l’approche subjective et, consé-
quemment, ne pas l’intégrer dans leur enseignement, leur discours semblait cohérent avec les 
résultats de Martin et Thibault (2017). Or, lorsqu’elles ont présenté à leur tour des tâches qu’elles 
utilisent dans leur enseignement des probabilités, j’ai vu des liens directs avec l’approche subjec-
tive. Par exemple, Blanche propose à ses élèves de positionner sur une droite différents évènements 
incertains, qui ne peuvent pas tous être abordés par les approches théorique ou fréquentielle (par 
exemple, la probabilité de boire du lait ce soir). J’ai souligné que cette tâche me semblait non seu-
lement permettre d’intégrer l’approche subjective, mais aussi qu’elle était très similaire à une des 
tâches que je leur avais présentées plus tôt.

C : Tantôt tu disais « on ne va vraiment pas aussi loin », mais honnêtement, ça fait vraiment 
directement écho à la tâche [de la droite probabiliste], dans le sens qu’il y des évènements qui 
sont calculables, alors qu’il y en a d’autres qui peuvent être très subjectifs. Est-ce qu’il y a des 
moments où les élèves réagissent ?

B : Oui, il y a des discussions, on le fait en grand groupe, ceux qu’on ne sait pas où placer, on 
demande de l’aide, puis ça devient une discussion. Ça dépend toujours des élèves, boire du 
lait, il y en a qui n’en boivent pas du lait, puis pour eux ça peut être impossible.

En dépit des liens que je fais entre cette tâche et l’approche subjective, et bien qu’elles disent animer 
des discussions avec leurs élèves sur la possibilité qu’une estimation probabiliste peut différer d’une 
personne à l’autre selon son expérience personnelle (Thibault et Martin, 2018), les deux enseignantes 
affirment qu’elles ne l’intègrent pas vraiment dans leur enseignement.

3.  Dans la présentation des résultats, la première personne du singulier est utilisée par la chercheure.

4.  J’ai présenté trois tâches : 1) un bingo où les élèves doivent choisir une carte qui leur semble favorable (Homier et al., 
2021) ; 2) une tâche dans laquelle les élèves sont amenés à estimer les probabilités associées aux positions d’un pince-
feuilles (Thibault et Martin, 2018b) ; et 3) une droite probabiliste qualitative sur laquelle les élèves placent des évène-
ments de la vie (Homier et Martin, 2021).
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I : Oui on a des discussions des fois, mais… j’ai l’impression que ce sont des discussions qui 
sont un peu spontanées. Quand on fait des trucs comme ça, les élèves vont dire « OK, mais 
telle chose, ça m’est déjà arrivé », puis là on suit les élèves, mais ce n’est pas l’objectif de la 
période.

L’utilisation spontanée de discussions subjectives, dans leur enseignement des probabilités, peut 
ainsi être vu comme une adaptation à leur contexte (Schön, 1983), un ajustement de leur pratique, 
dans l’action, en réponse aux questionnements ou aux réflexions des élèves. Cette idée renvoie à ce 
que Mason et Spence (1999) nomment un savoir agir dans le moment. Les enseignantes mobilisent 
ce savoir agir dans l’action, en réagissant sur le coup, en réfléchissant aux possibilités, en inventant 
de nouveaux exemples, etc. Alors que les discussions apparaissent comme une voie empruntée 
pour répondre à l’imprévisibilité des questions des élèves, les enseignantes ne semblent pas les voir 
comme une manière d’intégrer de manière formelle une approche d’enseignement des probabilités. 
Puis, c’est en prenant appui sur des éléments qu’elles ont identifiés comme riches et réalistes dans 
leur contexte que nous avons coélaboré la tâche des pince-feuilles. Elles ont souligné que cette tâche 
pourrait permettre de faire émerger des réflexions chez leurs élèves, mais aussi qu’elles la voient 
comme une piste de développement professionnel pour elles-mêmes.

I : J’aimerais qu’on fasse une tâche dans laquelle il y a beaucoup de place à la réflexion, parce 
que j’ai des élèves en tête que j’ai hâte de voir comment ils réagiraient, ce serait quoi leur 
réflexion, jusqu’où ils iraient. (…) Parce que c’est justement des choses qu’on ne fait pas tant 
en probabilités en temps normal, donc d’expérimenter ça, avec un support, je pense que ça 
va nous être bénéfique à long terme.

Bien qu’il s’agisse d’une adaptation d’une des tâches que je leur avais présentées en amont, Blanche 
et Isabelle lui donnent un sens, se l’approprient et y apportent des ajustements en considérant leur 
contexte réel de classe. Cette démarche permet d’assurer à la tâche, qui avait d’abord été pensée uni-
quement pour son potentiel au regard du développement du raisonnement probabiliste des élèves, 
une viabilité dans leur pratique (Bednarz et al., 2001).

Moment 2 : le pilotage

La tâche des pince-feuilles a été pilotée par les deux enseignantes, un peu à la manière d’une 
démarche scientifique. Elles ont d’abord amené leurs élèves à émettre des hypothèses quant à la 
probabilité qu’un pince-feuille tombe dans différentes positions (Figure 1).

     

1 2 3 4 5 
 

Figure 1 – Différentes positions possibles du pince-feuille
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En équipe, les élèves devaient positionner, de manière intuitive, les différents cas possibles sur une 
droite qualitative (impossible à certain). Les enseignantes ont souligné que les élèves pourraient ainsi 
partager leurs arguments, pour peut-être faire évoluer leurs estimations. En ce sens, les élèves d’une 
équipe ont eu une discussion sur l’endroit où placer la probabilité de la position couché, alors qu’un 
élève voulait lui assigner la probabilité certain. Après avoir discuté, les élèves ont finalement choisi de 
revoir légèrement à la baisse leur estimation.

I : Le pince-feuille couché, vous l’avez placé où ?

Élève : Une ligne avant certain.

I : Une ligne avant certain. Pourquoi ?

Élève : Parce qu’en fait, il y a d’autres possibilités pour les autres positions. Mais si c’était cer-
tain, les autres ne pourraient pas [être possibles].

I : Ha ! C’est bon ça ! C’est excellent comme réflexion, bravo !

À ce moment, Isabelle a souligné l’importance que l’estimation soit cohérente mathématiquement. 
Ensuite, après avoir lancé le pince-feuille une seule fois, elle a affirmé de manière ironique que cette 
information lui permettait de tirer une conclusion. Elle a ainsi animé une discussion autour de l’idée 
qu’on doit posséder suffisamment de données pour qu’une expérimentation soit concluante. Les 
enseignantes ont alors beaucoup questionné les élèves sur la pertinence des informations pour tirer 
une conclusion. Après que les élèves ont expérimenté en compilant les résultats de plusieurs lancers 
de pince-feuilles, les enseignantes les ont amenés à réviser leurs hypothèses de départ à la lumière 
des nouvelles informations disponibles, qui sont, ici, de nature fréquentielle. Pendant les séances 
de pilotage, j’ai ainsi pu observer que Blanche et Isabelle ont mobilisé plusieurs éléments-clés liés à 
l’approche subjective.

Moment 3 : l’analyse réflexive

Les éléments observés lors des séances de pilotage m’ont amenée à considérer que les enseignantes 
intégraient l’approche subjective dans leur enseignement, en dépit du fait qu’elles avaient affirmé le 
contraire à la première rencontre. Isabelle a rapidement appuyé mes propos.

I : En le faisant, je me suis rendue compte qu’on le faisait plus qu’on pensait. Tout ce discours-
là, de les amener plus loin à réfléchir, je pense qu’on le fait plus qu’on pensait au départ à 
notre première rencontre. En le faisant, je me suis dit « il me semble que ce n’est pas si loin de 
ce qu’on fait habituellement ».
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En formulant cette réflexion, Isabelle a pris conscience d’une facette de sa pratique professionnelle 
qui était jusqu’à maintenant implicite ou spontanée. Elle a souligné qu’elle n’a pas appris à intégrer 
l’approche subjective, mais elle a pris conscience qu’elle le faisait déjà. Les deux enseignantes, lors de 
la rencontre d’analyse réflexive, ont souligné l’apport de leur collaboration à la recherche, alors que 
grâce à cette prise de conscience de l’existence de l’approche subjective, elles pourraient continuer 
à l’intégrer, mais de manière plus planifiée. Elles font ainsi preuve d’une capacité à poser un regard 
réflexif sur leurs pratiques d’enseignement (Bednarz, 2013 ; Roditi, 2013), notamment en croisant 
leurs réflexions avec mes interprétations (Bednarz et al., 2001). Enfin, nous avons discuté pendant 
une bonne partie de cette dernière rencontre sur les nouveaux possibles qui s’ouvrent à elles, dans 
leur enseignement des probabilités. Isabelle a souligné par exemple que l’approche subjective lui 
semble permettre de saisir plus les opportunités, de faire une place à la spontanéité et de parler de 
probabilités même quand ce n’est pas planifié. Blanche a renchéri en disant qu’elle voit un potentiel 
très intéressant de l’approche subjective pour réfléchir à des évènements incertains significatifs pour 
les élèves, par exemple liés à des enjeux sociaux ou environnementaux.

Conclusion

Notre recherche a permis d’apporter une contribution au champ de la didactique des probabilités, 
par un éclairage sur l’intégration de l’approche subjective dans l’enseignement des probabilités au 
primaire en contexte réel de pratique. Néanmoins, la démarche méthodologique mise en place nous 
permet aussi de souligner les retombées en termes de développement professionnel chez les per-
sonnes enseignantes qui ont collaboré à la recherche, alors que cette collaboration leur a offert une 
occasion de réfléchir sur leurs pratiques d’enseignement des probabilités et sur l’intégration de l’ap-
proche subjective dans ces pratiques. Alors que les résultats de Martin et Thibault (2017) montraient 
que peu de personnes enseignantes du Québec déclaraient intégrer l’approche subjective dans leur 
enseignement, on peut se demander si, comme Blanche et Isabelle, d’autres personnes enseignantes 
l’intègrent déjà, sans que cette intégration soit faite de manière intentionnelle ou planifiée. Enfin, 
nous voyons une piste pour des recherches futures dans l’idée de réfléchir aux nouveaux possibles 
qui s’ouvrent par l’intégration de l’approche subjective dans l’enseignement des probabilités.
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